
. L thorreur d'un 
bombardement 

Récit d'un témoin oculaire 
1 ----- • 

1 Le Fonds de SecotIl's canadiea 1 

au nom de la Reine nous commu- . 
nique la lettre suivante, reçue d'ulle : 
jeulle mère témoin d'un raid aérb',l , 
contre Glasgow: 

".le ,'enais justement d'être mère 1 

et ,je demeurais che'l mOIl père' 
dont la maison se trouve à environ' 
:WO verges des quais de Glasgow. 
Aux preillières plai ntes de la sirè- i 

ne, comme nOlis étions ft prendre 1 

une tasse de thé, noUs ne nous SOIll- ., 
mes pas dérangés puisque la sÎI'ènc . 
s'était sou vell t fait entendre sans 
que rien n'arrive. NOlis échangerl-: 
mes des regurds inquiets lorsque la . 
D,C,A. commença son tapage in­
fernal et c'est ft ce moment là que 
mon père nous conseîlla de nous 
rendre dans le hall qui lui pUl'llis­
sait l'endroit le moins exposé. 

Je pris mon enfant dans mes bras 
et suivis les autres dans le hall. A 
peine y étions-nous arrivés qu'une 
explosion terrible se produisit d 
que toute la maison en fut, ébran­
lée, La pOI'te était enfoncée et 0 n 
entendait le vert'e brisé se l'épan­
dre partout en même temps que le 
plâtt·c. Mais cela n'était pas suffi­
sant: une panne d'électricité se 
produisit aussitôt, de sorte qu'on 
fit l'appel de tous ceux qui se trou­
vaient dans le ball, bien que cha­
cun ne semblât s'intéresser d'abord 
qu'à la sécurité de mon petit. 

Nous descendîmes dans la rue et 
il notre grand étonnement la rue 
était remplie de chevaux qui cou­
raient à bride abattue, L'écurie du 
voisinage avait pris feu de sorle 
que toute la place ét'il illuminée. 
Cela pouvait faire penser au film 
"Old Chicago", qui contenait plu­
sienrs scènes semblables. 

A ce momen t-Ià, j'apel'çue une 
mine suspendue à un parachute. 

r 

Mon père m'enieva mon e. ufant et, 
me montt'ant la mine qui descen­
dait rapidement, me dit de courir 

1 avec lui. L'explosion ne se fit pas 
attendre et elle faillit nous 1"4I. 
verser. 

Plus tard, nous nous rencon· 
trions tous dans un abri public Oll 
nous devions rester jusqu'à 7 heu­
res du matin. L'atmosphère y 1 
était effrayante car l'abri était, 
rempli à craquer de femmes. et 
d'enfants. On ne nous permet pas 
de retourner il nos maisons, mais je 
me rendis à celle de ma soeur ma· 

Il dée, où bébé put prendre son pre-
lllier boire depuis le . commence-

1 

ment du raid aérien, c'est-à·dire! 
depuis environ 10 heures. Fort· 

1 

heureusement elle ne s'était pas' 
réveillée pendant tout ce temps, cet-

1 

te fois-ci. . 
Le lendemain j'ai envoyé un télé­

gramme à mon mari qui est dans 
l'armée. Je· dormais lorsqu'il arri­
va et je puis 'vous assurer que 

,J'étais si heureuse de le' voir que: 
je me rendormÎs en pleurant de· 
joie, cette nuit-là. , 
. Il alla visiter les lieux en dom- 1 

magésau cours de la journée < et· 
constata que la ,maison de mon père 1 

était brûlée et que l'entrée de ma 1 

propre maison était condamnée. Il· 
m'annonça aussi que les vêtements 
du bébé avaient brlilé comme les 
autres, mais il me semblait que cela 
n'avait pas d'importance bien que 
j'eusse perdu les. économies de 

1 

toute ma. vie daus ma jolie maison 
car je ne suis mariée que· depuis 
deux ans. . 

l A l'helil:e actuelle, ie suis établie 
à Huddershfield ' depuis quelques 

1 
mois et j'ai résolu d'économiser en­
core pour tâcher d'avoir un home 

. après la guerre. 
Ils peuvent· détruire nos mai­

sons, mai:; il ne détruiront jamais 
nos âmes. . ' 

J'èspère que j'ai réussi à "Vous 
faire comprendre,.. jusqu'à quel 
point une expérience pareille 'lOU­
vaU: être horrible, cal" je n'ai guère 
de talent pour les écritures. 

. , Madame J. S. 


